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MISSION DE M. I. HEDDE EN CHINE. — EXPOSITION DES PRO-

DUITS DE L'INDCSTRIB CHINOISE ET LA CHAMBRE DE COM-

MERCE DE LYON. 

Les journaux de celte ville ont inséré la note suivante : 

« La chambre de commerce de Lyon,ayant déjà fait des dé-

marches instantes, qui, jusqu'à présent, sont restées sans ré-

sultat, pour obtenir que les objets intéressant l'industrie des 

soies et soieries rapportées par la mission envoyée en Chine, 

fussent exposés à Lyon, a invité M. I. Hedde, délégué spécial 

pour l'industrie de la soie, à assister à sa dernière séance, afin 

de lui demander des explications sur les causes du relard ap-

porté à la légitime satisfaction que réclame l'industrie lyon-

naise. M. I. Hedde s'est rendu à l'invitation de la chambre, 

et il a expliqué qu'il n'avait pas été en son pouvoir d'user du 

crédit qui lui avait été ouvert par la chambre de commerce 

pour l'achat d'échantillons spécialement destinés à l'industrie 

lyonnaise ; qu'étant le délégué du gouvernement, il avait dû 

se conformer à ses instructions , qui lui prescrivaient de ne 

recevoir de mandat d'aucune chambre de commerce , et de ré-

server exclusivement pour le gouvernement le résultat de 

ses travaux en Chine ; que, par conséquent, sa situation per-

sonnelle ne lui permettait pas môme en ce moment de confier 

à la chambre de commerce des échantillons et dessins qui sont 

sa propriété personnelle, pour en faire une exposition pu-

blique. 

» M. Hedde s'est empressé de reconnaître que la collection 

concernant l'industrie de la soie qui a été exposée à Paris, ne 

saurait être mieux placée qu'à Lyon, où, étant à la portée de 

la fabrique de rubans de St-Etienne, elle se trouverait au cen-

tre de l'industrie qui peut l'utiliser; il s'est engagé à en rendre 

témoignage auprès de M. le ministre du commerce. 
» La chambre du commecre a pria une délibération par la-

quelle M. le ministre de l'agriculture et du commerce est ins-

tamment prié de céder en propriété tonte la collection dont il 

s'agit, à la chambre de commerce de Lyon, qui, au besoin, en 

paiera le prix; ctsubsidiairement, dans le cas où cette demande 

n'obtiendrait pas satisfaction, de permettre que cette col-

lection soit exposée temporairement â Lyon. » 

Si la note que nous transcrivons ci-dessus n'est point enta-

chée d'inexactitudes, nous ne restreindrons point les éloges 

dus à la chambre de commerce de Lyon, pour toutes les dili-

gences qu'elle a faites dans le but d'obtenir, pour cette ville, 

l'exposition des produits de l'industrie chinoise. M. I. Hedde, 

le délégué spécial pour l'industrie des soies, s'est rendu avec 

empressement à l'invitation de la chambre de commerce ; nous 

comprenons parfaitement toute la valeur et toute la légitimité 

des explications qu'il a données; ce n'était point à lui à soumettre 

à la curiosité publique la collection dont la propriété lui est 

personnelle ; et puisque la mission dont il avait été chargé par 

le gouvernement ne lui a pas permis de satisfaire aux vœux 

de la chambre de commerce, c'était an gouvernement à pren- ■ 

dre 'l'initiative d'une mesure si avantageuse à l'industrie lyon- j 

naise. Oui, la collection des produits de l'industrie chinoise 

dont l'exposition s'est faite à Paris devait s'effectuer à Lyou. 

Toutefois, nous croyons que ce n'était point à M. I. Hedde à 

présenter supplique au ministre du commerce, pour obtenir 

une exposition à laquelle l'industrie lyonnaise avait des droits 

de priorité incontestables et incontestés. Certes, nous nous 

abstiendron» de les énumerer et de les faire valoir. — Lyon 

n'a-t-il pas toujours été la métropole des villes qui manufac-

turent la soie? la capitale peut-elle lui revendiquer ce litre? 

nous ne le pensons pas. Donc, c'était à Lyon, dont les mer-

veilleux produits sont connus de tous les peuples civilisés ; 

c'était à Lyon, disons-nous, que devait s'effectuer tout d'abord 

l'exposition des produits chinois apportés par M. t. HeJde: 

là, seulement, elle devait être fructueuse autant que possible. 

Les chefs des administration» urbaine et départementale au-

raient dû, ce nous semble, appuyer de toute leur influence 

les démarches de la chambre do commerce, afin d'obtenir, le 

pins tôt possible, du ministre, la concession temporaire pour 

l'exposition seulement, ou bien la concession définitive, en 

toute propriété et moyennant un prix, de la collection com-

plète dont l'exposition a eu lieu à Paris. Nous sommes étran-

gement surpris de la torpeur et de l'inertie dont ces adminis-

trateurs se sont rendus coupables. II est évident que les con-

séquences de cette espèce d'indifférence ne peuvent être que 

pernicieuses à l'industrie lyonnaise. Quant à nous, nous som-

mes profondément convaincu que si, dans cette occurrence, 

l'administration avait fait consciencieusement son devoir, notre 

ville, comme Paris, aurait eu son exposition. Mais, hélas! 

hélas I..... le triomphe du Ie' août a clé fécond en lauriers, 

et l'ivresse de la victoire, comme celle du vin, vous plonge 

toujours dans un suave et délicieux sommeil dont on n'a hâte 

de sortir. A. B. C. 

CONSEIL DES PRUD'HOMMES. 

Audienct du 13 janvier 1847. — Présidence de M. Brisson. 

Chapeau, créancier d'un chef d'atelier, exerce contre Perret, 
fabricant, une action résultant de la contravention qu'aurait 
commise ce dernier en occupant un chef d'atelier sans livret. 
Perret prétend ne pas avoir donné à ce chef d'atelier de l'ou-
vrage à l'insu de Chapeau, et que d'ailleurs, ayant fait l'avance 
d'un métier à ce même chef d'atelier, la nature de cette créance 
doit constituer un privilège en sa faveur. Le conseil, eu égard 
àces explications, annuité la contravention, mais déclare que 
Chapeau sera inscrit comme premier créaucier sur tous les li-
vrets du chef d'atelier. 

— Ruffet réclame de Barroché le paiement d'une somme de 
200 francs, inscrite sur son livre, et qu'il prélend ne lui avoir 
pas été comptée. Le conseil, après avoir entendu Barroché, qui 
a soutenu avoir payé la somme au moment de l'inscription sur 
les livres, examine le livret de cejdernier, constate la régularité 
de ses écritures, et rejette la demande de Ruffet. 

Audience du 29 janvier. — Présidence de M. Bertrand. 

Bonnardel, chef d'atelier, réclame à Tocanier 96 fr 40 c, 
qui ne sont pas marqués sur son livre, dont la balance le ren-
drait créancier de cette somme. Tocanier explique que ce rè-
glement remonte à l'année 1840 ; que Bonnardel ayant perdu 

le livre qu'il produit aujourd'hui, un nouveau livre lui fut dé-
livré, sur lequel ce solde fut inscrit ; qu'ayant retrouvé ce livre, 
il croit, en ne reproduisant pas l'autre, pouvoir se faire payer 
celte somme, qui ne lui est pas due, et qu'il aurait réclamée 
depuis longtemps s'il en avait eu le droit. Le conseil examine 
les livres de la maison Tocanier, et les trouvant parfaitement 
en règle et mentionnant le paiement de la somme dont il s'agit, 
rejette la demande de Bonnardel. 

— Buisson demande à Blache et Molière la radiation d'un 
rabais de 25 c. par mètre qu'ils lui ont fait sur une pièce de ve-
lours. Blache et Molière expliquent que le rabais a été motivé, 
par la mauvaise confection ; que si Buisson pensait que la ré-
duction était injuste, il aurait dû former sa réclamation immé-
diatement; qu'alors la pièce aurait été produite et examinée; 
qu'il y a déjà un mois d'écoulé depuis ce règlement, que la pièce 
est vendue et la réclamation tardive. Le conseil rejette la de-
mande de Buisson comme tardivement faite. 

La demoiselle [Bertrand réclame à Poulat une indemnité , 
parce qu'il l'aurait renvoyée sans lui donner sa huitaine. —■ 
Poulat se défend [en expliquant que la demoiselle Bertrand 
excitait ses ouvriers à quitter son atelier, et qu'il s'est cru en 
droit de la renvoyer. Le conseil ordonne que les dépositions 
des ouvriers seront reçues au greffe. 

— Philibert, réclame à Coron, miître teinturier, le paye-
ment d'une huitaine, parce qu'il l'a vàiUojè après dix sept 
jours de travail. —Coron objecte que P..if >' TI n'est pas capa-
ble de tenir l'emploi pour lequel il est entré dans l'atelier , et 
que, sans ordre ni autorisation, il a dérangé les mares du bain, 
ce qui a causé un dommage considérable. Le conseil renvoie 
cette affaire à quinzaine pour procéder à une enquête. 

— Dubois demande à Lauery une indemnité pour l'ap-
prentissage de son fils, et que , sans motif légitime, il se refuse 
à continuer. Le conseil résilie l'engagement, et condamne 
Launery à 300 fr. d'indemnité. H. A. 
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Cnamnre des Dépales. 

Séance du 20 janvier. — Présidence de M. Bignon. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 
M. le président donne lecture de plusieurs lettres par les-

quelles MM. Vaison, député de la Somme; Lacombe, député du 
Tarn, et de Cambès, député de Vaucluse, demandent des congés 
motivés sur l'état de leur santé. 

La chambre admet successivement MM. Renouard de Bussiè-
res, Gaussade, Durand de Romorantin, Bethmont et Drault,ré-
cemment élus. 

Plusieurs pétitions sont déposées sur le bureau. L'ordre du 
jour appelle le rapport de la commission chargée de l'examen 
du projetde loi relatif â l'importation des grains étrangers. 

M. Darblay rapporteur donne lecture de son rapport. 

LE CHRIST D'IVOIRE. 

CHRONIQUE AVISK0NXAISK. J 

C'était par une belle matinée du mois de juin 165o. 

Deux hommes qui avaient sur le visage cette teints brune que donne 

le soleil d'Italie, frappaient depuis quelques instants à ta porte d'une hum-

ble maison d'Avignon. Ils portaient l'un et l'autre un riche pourpoint de 

velours, enjolivé de broderies et de crevés de rubans de diverses couleurs. 

Un chapeau gris, surmonté d'un panache blanc, couvrait leur tête, et l'on 

voyait à leur côté une épée à poignée d'or. 
L'un de ces hommes était son excellence Annibal délia Croce, ambassa-

deur extraordinaire de son altesse impériale le grand-duc de Toscane ; 

l'autre un secrétaire des commandements de ce même prince. Tous deux 

étaient arrivés la veille de Florence , afin d'accomplir une mission délicate 

que leur avait confiée leur souverain. Au troisième coup imprimé sur la 

porte à l'aide d'un marteau de bronze à tête de chimère, ils virent les 

gonds tourner et un troisième personnage se présenter sur I« seuil. 

— Est-ce à maître Jean Guillermin le ciseleur que nousavons l'honneur 

de parler? demanda le comte Annibal délia Croce. 

— Oui monseigneur, à lui-même ; veuillez vous donner la peine d'en-

trer. 
Maître Jean Guillermin le ciseleur avait alors quarante ans accomplis. 

Depuis Bcnvenuto Cellini, aucun artiste n'avait encore obtenu dans le 

monde un aussi grand succès. L'Europe entière était remplie du bruit de 

son nom. Nul ne possédait mieux que lui l'art de faire ces merveilleux chan-

deliers d'église qui seront l'éternel honneur des artistes de la Renaissance. 

Peintre et sculpteur, il avait fait des statues et des tableaux que les diffé-

rentes maisons régnantes se disputaient à l'envi. 

Rien cependant n'annonçait en lui un de ces ouvriers dont le fol orgueil 

«date dans les traits du visage et dans le costume. Comprenant bien que la 

'itnplicité est la plus belle de» parure», l'artiste ne se couvrait point, 

comme la plupart de ses pareils, de ces étoffes fastueuses qui étaient si fort 

de mise a cette époque. Sa maison , dans laquelle respirait l'aisance, était 

pareillement exempte de ce luxe dont les gens de sa profession ont toujours 

eu l'habitude de s'entourer. Quelques meubles précieux qu'on apercevait 

cà et là , étaient des présents faits tant par sa Sainteté le Pape que par le 

roi de France, pour qui Jean Guillermin avait travaillé. Un seul domesti-

que obéissait aux ordres du ciseleur, et paraissait en ce moment mettre 

tout en ordre dans la maison. 

Après avoir soulevé de la main une portière en serge rouge qui fermait 

l'entrée de son atelier, l'artiste introduisit les deux étrangers dans cette 

pièce, qui était, pour ainsi dire, considérée chez lui comme le sanctuaire. 

Il désigna du doigt deux fauteuils et invita les nouveaux venus à s'y asseoir. 

— Puis-je savoir maintenant, Mcsseigneurs, dit-il, à quelle circonstance 

je dois l'honneur de votre visite? 

— Il est à croire , maître, que vous l'avez déjà deviné , répartit le comte 

Annibal. Nous sommes les envoyés de son altesse impériale le grand-duc 

de Toscane. Le prince réclame le concours de votre merveilleux talent 

pour un monument dont il a l'entention de décorer l'intérieur d'une de ses 
chapelles. 

— Assurément, monseigneur, répliqua Jean Guillermin, on ne peut 

qu'être très flatté du suffrage d'un prince aussi considérable que le grand-

duc; mais, quelque prix que j'attache au plaisir de lui être agréable, je 

ne saurais m'occuper maintenant de la tâche que vous me proposez en son 

nom. J'ai à travailler en ce moment, et sans relâche, pour une altesse à la-
quelle personne n'a jamais eu rien à refuser. 

En parlant ainsi, le ciseleur levait les yeux au ciel, puis il ajoutait à voix 
basse. 

— J'ai à aehever, sans retard, une oeuvre pour le roi du ciel. 

Vainement le comte insista , faisant briller aux yeux de Jean Guillermin 

les promesses les plus séduisantes; vainement il parla d'une pension de 

mille sequins et d'un emploi honorifique à la cour de son maître , le cise-

leur se retrancha toujours dans le même refus. Enfin , pour mieux faire 

comprendre que sa résolution était irrévocable, il alla quérir un large car-

ton placé au fond d'un bahut d'ébène. Il en dénoua ensuite les cordons , 
l'ouvrit et dit aux étrangers : 

— Voyez, Mcsseigneurs, voici la tâche sainte qu'il me reste à accomplir. 

L'objet offert aux regards des deux envoyés du grand-duc de Toscane 

n'était autre qu'un projet de crucifix trscé au crayon ; mais, bien qu'il ne 

fût que préparatoire, ce travail ne laissait pas d'avoir toutes les apparences 

d'un chef-d'œuvre. L'Homme-Dieu, mourant pour le salut du genre humain, 

n'avait point encore été figuré d'une manière si touchante ni si complète. 

Toutes les souffrances que Jésus avait eu à endurer, depuis la fuite sou-

daine en Egypte jusqu'au dernier soupir du Golgotha , se trouvaient mer-

veilleusement résumées dans les mille détails de cette croix. Un seul coup-

d'œil suffit au comte pour apprécier tout ce qu'il y avait d'admirable dans 

ce morceau, qu'on aurait dit tracé parle doigt des anges 

— Savez-vous bien, maître , s'écria monseigneur Annibal délia Croce, 

que ce projet est une œuvre sublime, et qu'il n'est pas un prince de l'Eu-

rope qui ne le couvrit d'or ou de diamants? Le destinea-vous donc it sa 
Sainteté le Pape? 

— Je vous ai dit, monseigneur, répartit Jean Guillermin , que je l'avais 
voué au roi du ciel. 

Comme il achevait ces paroles , les deux voyageurs se levèrent et pri-

rent eongé de lui, en témoignant combien leur tristesse était grande de 

n'avoir pu le déciëer à consacrer un peu de son temps au grand-duc. 
Le ciseleur les reconduisit. 

 Oui, reprit-il ensuite en se parlant à lui-même et en replaçant le 

projet dans le carton ; oui, il faut que je fasse une offrande à Dieu, si je 

veux que Dieu m'accorde ce que j'ai à lui demander. 

II. 

Vers les premiers jours du mois d'octobre de la même année, à la nuit 

tombante, un promeneur, enveloppé d'un long manteau noir, s'acheminait 

seul du côté de la prison qui dépend de l'ancien palais des papes; il agita 

quelques temps le cordon d'une petite cloehette , placée non loin du gui-

chet principal, et, prcsque'aussitôt après, la porte s'ouvrit avec un grand 

bruit de verroux. Le geôlier, qui tenait à la main une lanterne sourde, en 



L'orateur fait re»sortir l'urgence de la loi. Sans entrer dans i 

l'examen des causes qui ont amené l'état de choses actuel, la 

commission est d'avis , à l'unanimité , d'adopter ie projet. Elle 

pense qu'il est nécessaire de faire cesser les troubles que la 

cherté des grains a fait surgir , et est surtout d'avis que force 

reste à la loi. 

Les mesures proposées par le gouvernement ont paru à la 

commission les plus efficaces et les plus sûre* pour calmer les 

troubles. Eu conséquence, elle t'empresse d'y donner son adhé-

sion. 
Cependant, d'accord avec |M. le ministre du commerce et de 

l'agriculture, elle propose d'ajouter à l'art. 1er, après ces mots: 

par navire! français ou étrangers , ceux-ci : tans distinction de 

provenance, et d'ajouter les deux dispositions suivantes qui de-

viendront les art. 3 et 4. 

Art. 3. L'autorisation accordée au gouvernement de modifier 

les droits d'importation et d'exportation des grains et farines , 

est maintenue jusqu'au 31 juillet 1847. 

Art. 4. Les compagnies des chemins de fer qui auront abais-

sé les tarifs de transport des fgrains ou farines jusqu'au 31 

juillet, auront la faculté de les relever dans les limites du maxi-

mum , avant l'expiration du délai de six mois déterminé par 

les ioisde concession. 

La suite comme au projet. 

M. le président propose de fixer la discussion à vendredi. 

Une voix : A demain. 

M. le président: Le rapport est très détaillé ; il ne pourra 

être distribué que demain ; je crois qu'il vaudrait mieux remet-

tre ta discussion à vendredi. 

Celle proposition est adoptée. 

M. de Ladoucetle, au nom du 7e bureau , propose l'annula-

tion de l'élection de M. Ernest Portalis, à Toulon. M. Portalis 

ne remplissait pas les conditions d'âge au moment de l'élec-

tion, ù'usq JnavjqoiJ val 1» ..sowsooT iio?.îr.m r,l ajb ao'i/il < 
L'élection est annulée sans opposition. 

Sur le rapport de M. de Golberg, l'élection de M. d'Elche-

goyer est validée. 

L'ordre du jour appelle le scrutin pour la nomination de six 

candidats aux fonctions de membres de la commission de sur-

veillance de la caisse d'amortissement et des dépôts et consigna-

tions'.' ■ }:,■-]■ 3 ■'^
J
 abj'iniuc U .alauini lifiJa PfljJ: 

M. le président procède, par la voie du sort, à la nomination 

des scrutateurs. Le scrutin est ouvert. 

-jïj si 9Jl9(93 liaMico sJ .ovin''»;! noiJcKiRbVi r 1 Je nnbnsv 

 ii ■ CI 01 0 i n 

iiîf, ; . j
s

Juo«î i s'ueb'ii lnnihti'âi oHa?icai9!> «J 

Londres, 19 janvier 1847. 

Nous recevons par voie extraordinaire le discours prononcé 

par la reine d'Angleterre pour l'ouverture du parlement. Yoici 

la traduction de ce document :. 

« Milords et Messieurs, ;
 (

< :;.r.;>Vi
 f

 j-iadilidl— 
» C'est avec la peine la plus profonde qu'au moment de vous 

réunirjedois appeler votre attention sur la cherté des provisions 

qui se fait sentir en Irlande et dans certaines parties de l'Ecosse. 

» En Irlande surtout, la nourriture ordinaire de la popula-

tion ayant manqué, celle circonstance a occasionné de cruelles; 

souffrances, des maladies et une grande augmentation de: la 

mortalité parmi les classes pauvres. Les attaques à main armée 

sont devenues plus fréquentes; elles ont été surtout dirigées 

contre les propriétés, et le transport des provisions est devenu 
dangereux dans quelques parties du pays. 

» Dans le but d'adoucir ces maux, on a donné de l'ouvrage à 

un grand nombre de personnes qui ont reçu des gages en vertu 

d'un acte passé pendant la dernière session du parlement. 

» Nous avons pris des mesures pour adoucir les besoins qui 

pèsent sur les districts les plus éloignés des sources ordinaires 

d'approvisionnement. Nous avons réprimé, autant que possi-

ble, les attaques contre les propriétés au moyen de la troupe et 

de la police. 
» Il est satifaisant pour moi d'avoit observé que, dans une 

grande partie des régions les plus malheureuses, la patience et 

la résignation de la population ont été tout-à-fait exemplaires. 

» L'insuffisance de la récolte en France, en Allemagne et 

dans les autres contrées de l'Europe, a ajouté de nouvelles dif-

ficultés à celles qui existaient déjà pour nous procurer les ap-

provisionnements nécessaires. lotufl 9h 

» Vous aurez, à examiner quelles sont les nouvelles mesures 

propres à adoucir le malheur existant. Je vous recommande de 

prendre en sérieuse considération les moyens d'augmenter les c 

ressources alimentaires du pays, soit et; augmentant, pendant 1' 

u.n temps limité, les facilités pour l'importation des grains de q 

provenance étrangère, soil en admettant le sucre plus libre- d 

mei lans les brasseries et dans les distilleries. • t 

» J'ai également à diriger votre sérieux examen sur la condi-

tion permanente de l'Irlande. Vous remarquerez qu'eu l'absence t 

de toute excitation politique, la nation esl L.vorable pour exa- d 

miner avec impartialité .les malheurs sociaux qui affligent celle \ 

partie du Royaume-Uni. Diverses mesures seront présentées à e 

l'adoption du parlement, tendant à donner plus de bien-être à c 

la grande-masse du peuple, à améliorer l'agriculture et à di-

minuer les rivalités qui cherchent à s'emparer des terrains, et i 

qui sont la source ferlile du crime et de la misère. f 

» Le mariage de l'infante Luisa Fernatida d'Espagne , avec le i 

duc de Moutpensier a donné lieu à une correspondance entre 

mon gouvernement et ceux de Frawce et-tfEspagne^ I 

» L'anéantissement de l'état libre de Cracovie m'a paru une | 

violation si manifeste du traité de Vienne , que j'ai ordonné de I 

faire remettre une protestation contre cet acte aux cours de I 

Vienne, deSt-Pétersbourg et de Berlin, qui étaient parties con-

tractantes. Des copies de ces divers documents seront mise» I 

»ouSj*pp
v
yeux. .,. rï9TU< npJielè'o .soiomoioo oh matai i 

»J'ai l'entière confiance que les hostilités dans la rivière delà 

Plala, qui ont si iongtemps interrompu le commerce , seront 

bientôt terminées ; et mes effor'.s joints à ceux du roi des Fran-

çais seront dirigés sérieucment vers ce but. 

» Mes relations avec les puissances étrangères m'inspirent en 

général la plus grande confiance dans le maintien de la paix. 

: «tir * Messieurs de la chambré des communes, 

» J'ai fait préparer le budget afin de pourvoir aux nécessités 

du service public, en ayant-tout égard possible à l'économie. 

» Milords et Messieurs, 
» J'ai ordonné de faire tous les préparatifs possibles pour 

faire exécuter l'acte de la dernière session du parlement-; sur 

rétablissement des tribunaux destinés, dans chaque localité, à 

forcer au payement des petites dettes. J'espère que l'on facili-

tera ainsi d'une manière matérielle le maintien des droits ci- , 

vils dans toutes les parties du pays. 

« Je recommande à votre attention les mesures qui vous se-

ront présentées pour améliorer la santé des villes, c'est un objet 

d'importance que vous ne manquerez pas d'apprécier. 

» Je sens profondément les bienfait* qu'après une saison mal-

heureuse la divine Providence a si souventaccûrdés àla nation, 

et je confie ces affaires importante* à votre sollicitude, pleine-

l ment convaincue que vos discussions seront guidées par un es-

prit impartial ; j'espère que les souffrances actuelles de mon 

peuple seront allégées et que sa condition future sera améliorée 

par l'effet des délibérations de votre sagesse. « 

_~ : 
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, jlfî Hier malin, un bateau remorqueur a vapeur à fait quelques 

essais pour franchir le pont de Nemours , en remorquant un 

bateau de marchandises ; mais ses efforts ont été impuissants, 

et cependant le bateau remorqué était léger, peu chargé , et 

n'offrait, pour un essai, qu'une résistance éphémère. Le remor?••. 

i queur est parvenu à doubler l'arche marinière à deux heures ; 
il a travaillé toute la matinée pour obtenir ce résultat; et toute 

la matinée, la navigation a été interrompue, les compagnies des 

Modères n'ont pu passer les bateaux qui réclamaient leur se-

i cours. U nous semble que pour des essais de ce genre , on de-

vrait choisir des jours et des moments de chômage de la navi-

[ galion, pour ne pas entraver de* travaux utiles, et surtout ne 

;
 pas faire perdre des moments précieux aux travailleurs qui 

. s'occupent de la remonte des bateaux. ;î
 »»)sJ3« < *«WH" 

t 4-Ou lit dans le Rhône : 

« Les renseignements qui nous parviennent aujourd'hui sur 

3 l'affaire de M. Decroso, confirment pleinement ceux que nous 

t avons publiés avant-hier, et doivent faire succéder la certiluda 

aux doutes qu'on a élevés à ce sujet, 

t » Il est parfaitement vrai que M. Decroso a été rencontré, 

«j
 0

y,endredi dernier , sur la place du Peyrou , à Montpellier , et 

- ,qu'il| s'est entretenu pendant quelques instants avec une per-

sonne de sa connaissance dont le nom n'est plus un mystère, 

s Celte personne est M. Despinay, étudiant en médecine, appar-

e tenant par sa famille au département de l'Ain. M. Despinay 

;onnaît depuis longtemps M. Decroso, et il lui a exprimé 

/abordant, l'étonnemenl qu'il éprouvait à ie voir à Montnpir
 CI> 

ruand il était l'omet des recherches les plus actives ouanH 

disparition était hVsujat de toutes les conversations èt des 
triste* conjectures. P,u-s 

» M. Decroso n'a point nié son identité, et il a exprimé à 

lour sa surprise pour le retentissement qu '
cn

 rvait cru d Rft* 

donner à une
1
 affaire oui le concernait seul,

 e
t dans lao^î^ 

personne n'avait rien à ver. Il a brisé aussitôt la conversation 

et s'est éloigné de son interlocuteur pour faire «es préparatifs dp 
départ. 

* Plusieurs heures s'étaient déjà écoulées quand M. Despinay 

a pria le parti d'avertir la police de la rencontre qu'il venair de 

faire; mais M. Decroso avait eu le temps de prendre le'convoi 
de deux heures du chemin de fer de Nîmes, 

» Il est probable qu'au moment où nous écrivons, on aura à 

Nîmes ou dans quelque autre ville du midi l'explication com 

plète et définitive d'un mystère qui a défrayé pendant un mois 

toutes les conversations, et qui a excité à un si haut de-ré l'at-
tention publique. » , ° 

Il est à présumer que sous peu de jours Ion saura à quoi s'en 

tenir défiuitivemeal sur les causes de la disparition de M De 

croso, qui a si vivement préoccupé les esprits à Lyon, et causé 

de si vives inquiétudes aux personnes qui avaient été en contact 

avec lui. On sait, d'ailleurs, que M. le juge d'instruction a dû 

se Iransporler au domicile pour rechercher, par l'examen des 

papiers de M. Decroso, les causes de son départ. Nous sommes 

heureux, dans tous les cas, de pouvoir constater qu'iljn'y a pas 
de crime à déplorer? 

— Nous .'non* prér» -i'' le commerce de Lyon contre un 

genre de vol, dit vol à la orrre, qui s'exerce depuis quelque 

temps .Ire ville, , ... plusieurs détaillants ont déjà 

été victimes, L'es individus se présentent dans un magasin '■' 

paient leurs achats avec de l'or, qu'ils ont soin d'étaler en grande 

quantité aux yr ix du marchand, ce qui est naturellement une 

cause d'élQiinement pour .celui-ci ; nos industriels se m pressa m 

de dire qu'ils aimeraient tout autant de l'argent ; mais ils ont ' 

soin de spécifier la monnaie coati " laquelle ils seraient die no-

sés à échanger leur or; ils'veulent tantôt seuki..c >f des pièces 

à l'effigie 'nnpolétàfë^ d'Italie*'Cn 

att le marchand profiter <&Te&CàsW;{£s^mpresse de fouil-'.
13 

1er ses tiroirs et de faire;tuiu!ritgj3 fre'
,

s'àlmorinMê.n; ,u' ,0p ! 

[a MaisrçeBrj^fefe^lin&.Wifdit pasUaaèqafitt 

avec luij.e^.iiç cherj^iiiflVP^âcSSulèm'anl^u»; lè^iplèseBde l'fim-

pire ou de l'Italie^ç'e,^ ,V^is\,que;
î!

(H;ij)
)
,j)^jJ.fï. jnjs en tas à<lhitr.> et 

portée.Jfana^un^^^ttj,^R/^r^awMt^'uïifeBtèroMs -fiûOaaîi 
Ils ont fait le même < ô'up dans différents antres endroits, entre 

autres dans un magasin de lingerie, nie Saint-Pierre. Cet avis 

que nous donnons aux détaillants, les engagera sans doute à se 

méfier des industriels , au nombre de trois, nous assure-t-on, 

qui pratiquent spécialement ce genre de vol. 

— Chaque dimanche et chaque jeudi, une foule choisie se 

presse nombreuse et compacte à la porte de la salle de l'allée 

de l'Argue: M. Robin ie cesse d'être pour sés spectateurs 1 en-

chanteur le plus aimable et le plus merveilleux. Incessamment 

il va partir pour Rome, où ses talents et son habileté sont par-

faitement conuus. Pour couronner la longue et féerique série 

d'expériences qui ont fait l'admiration du public lyonnais, 

M. Robin vient de nous annoncer des tours de sa création tout-
à-fait inronnus. Qu'on ?p

r
lfftf^ ,4«n* »«Wîib>cntôt Livon ne po»t « 

sèdeva plus le surprenant artiste dont l'habileté est peut-Être 

"ffiTOflôilwlloa al atiio) Méttwpnq asisim ab ài,q tasrumsJ 

— La cour.royale de Lyon a rendu son arrêt dans l'affaire 

du testament de madame de Grémeau. Madame de Crémeau, 

née de Moidière, avait faitdans le Cabinet de M.: déCh?zo!irnes', 

avocat, un testament olographe, par lequel elle instituait ce 

dernier héritier universel de tousses 'biens. Elle mourut 

dans son château quelques année:: après celte circonstance. 

MM. de Moidière, frères de la défunte, attaquèrent la validité 

du testament, comme entaché du caractère de captâlion. Le tri-

bunal de lïelley maintint la validité dn testament. Appela la 

cour royale dé Lyon qui, après de longues et solennelles plai-

doiries, et les conclusions de M. l'avocai-général, contre la vali-

dité du testament, a par son arrêt, confirmé la décision despre- : 

miers juges, déclarant que les faits de captation ne sont pas 

prouvés, maintenant en conséquence la validité du testament 

au profit de M. de Chazournes. Ce procès avait vivement préoc-

cupé l'attention fpublique. Les avocats pour MM.de Moidière 

i . . . 

dirigea brusque ment la lueur sur le visage de i'inconnu. 

— Ah! c'est vous, maître, dit-il ; on voit bien que vous ne vouliez pas 

manquer l'heure. 

— Je n'avais garde, Jérôme Taillefcr, repartit le visiteur d'une voix 

chargée de sanglots. 

Maître Jean Guillermin entra alors dans la geôle et laissa tomber peu à 

peu les plis de son manteau. Une pâleur étrange couvrait tous ses traits; 

sur son front, ordinairement empreint d'une noble fierté, on pouvait voir 

tous les signes de la tristesse la plus profonde. L'ensemble de sa personne 

attestait, en un mot, un deuil et une douleur inaccoutumés. 

— Pouvcz-vous donc tenir votre promesse? demanda-t-il au geôlier après 

avoir posé son manteau sur son siège. 

— Oui, maître, répondit le geôlier ; le moment est même des plus favo-

rables. Il y a dix minutes que la ronde de surveillance est passée, nous ne 

rencontrerons plus personne dans notre excursion. 

En entendant «es paroles, Jean Guillermin ne put se défendre d'un cer-

tain frémissement de crainte ou d'effroi. . ,.y,
 i

 o iitum . as 

— Si l'on nous surprenait ici, qu'anv erait-il, Jérôme,, demanda-t-il au 

geôlier* ■* ,~rfdié *1 talni 'il' eh oo 10'b Ihvno» 

— Il arriverait, maître, que vous ne sortiriez pas de cette maison aussi 

facilement que vous y êtes entré, et, pour ce.^ui est de moi,,, je gérais 

chassé sUrMe-champ, sinon condamné & une peine sévère. Mais; je vous la^ 

répète, le moment est J'avora.b^^ycz aucune ceinte \ personne ne nouai 

rencontre*». »" ^ ^
 Wni09
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Le geôlier reprit sa lanternesourde, fi(, signe de la ma.in"au ciseleur d'a-

voir à le suivre, et s'engagea ensuite avec lui dans des corridors tortueux 

et noirs qui mènent à cette partie de Ij "-ison qu'on nomme, encore au-

jourd'hui le cachot des soupirs. Jean C,. . min marcha sur les traces de 

son conducteur, non sans se >oir d$iuUir ;%chaque pas.. On conipnendt-a:: 

son angoisse, quand on saura que le lieu terrible daas lequel il se rendait 

n était autre que le eabanon affecté aux condamnés à mortïnoi ««itnsvq e»I 

Cependant, à force d'avancer, il sentit son cœur se ranimer. 

On voyait qu'un sentiment d'une grands énat^tfafl|inait'«neore ches 

"i tes atteintes de la peur,
 e

t il aiiraif,^ Jacile de l'entendre répéter a 

V,»,, „„ .-.-t. invuo'ï »ru«T B! ,t&V\n !6J'IPÏUDsiinsnq 4» .loqbni 

t» ,9(.-i-w nn-iotnaf «m? mam »! i linost iop . isil"->s ».l mvxrn: 

chaque instant: 

— C'est Dieu qui m'en fait un devoir; il faut obéir à Dieu. 

r
' ; ' f';""" ~ \ m. i^aniaeiet 

Quelques instants après, ils arrivaient près du sombre cachot. Jérôme 

Taillefer, ayant alors tiré de dessous sa houppelande un gros trousseau de 

clés, ouvrit un double guichet ; il approcha ensuite sa lanterne de l'ou-

verture , et dit i demi-voix à l'artiste toujours en proie à une émotion poi-

A lu» i,' Héra iiimwilioO nsol iup-moq .nanml : 
I — Regardez, maître! ;. . • 

Jean Guillermin se leva un peu sur la pointe, des pieds, et le geôlier put 

Voir que la pâleur qui s'étendait sur son visage redoublait encore. Ce que 

les yeux du eiseleur venaient d'apercevoir n'était'guère en état, il est vrai, 

(l'amener sur sa figure d'autres signes que ceux de la tristesse. Le cachot, 

large de vingt pieds à peine et long de vingt-cinq au plus, était faiblement 

éclairé par la lueur incertaine d'une lampe de f-r qui tombait de la voûte. 

IWè thMfle
l,
i
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lài'gfes

!
'i'rlneaux , scellée au mur à l'extrciujjj&dji, aafeanon ; 

"attachait par le milieu du coros^uu ,hqmn,i<f g^.^,j^upftjfcjaji,aAiéWPtnt 

étendu plutôt que couche sur une bette de paille. On aperci.aii aussi, 

rtbrr lpift"atf Infy âne 'cruche d'eau et un pain'je me\<t ■ mtésaSUkdto 

iW.^'^^^JJi . , -, JErnomn 
■ 'ïoiitannofiçiait que cel honime était jeune encore. Lne épaisse chevelure 

n'éif^c ^'échappait de dessous.un bonnet de laine, roqge, ^tfrjCti^o^hait.sgt 

l'tiJhuclès ■s'b'ybusès'sùr sCs'ëbaùlcs fortement sculptées.Les brâs élaiqotïnus-

i doleti^, leïrdnt large, la figure imprégnéede cette yà^uf jnale$apt«p,lièF6 

aux enfants tra midi. "Bien qu'il lùt e,ouverl[en ce^mpm(!^t,dei|atr^te'liwéfei 

dès prîsôns, t ticimmè enchaîné annonçait. par .toutes, les habitudes de son 

eorps, un personnage dé quelque distinction, un ge.itihj.nme ou peut-

j fSio|uu artiste. Malheureusement^ certains traits ne son visage auraient pu 

■ prêter à l'esprit dé' l'observateur des pensées moins flatteusea. Ses joues 

élaient «reines, ses yeux hagards, sa bouche sans_ sonrircll v'ait aisé do 

"deviner que d'orageuses passions s'étaient disputé d,e bounpihcure lasIPieHni 

prisonnier., et que peut-être la débauche avait pa,ssé par là.- . ;; .,! VTiï"-' 

Un écritcau en grosses lettres noires était «loué au mur, immédiatrmei 

I au dessus de sa tète, et laissait lire ces paroles funèbres : COKDAMN» AMORÏ 

bJund I -iB'> iyia I nu iiiïm ana B , ehbawni ft* noiioIo^iT M ?"P ̂  

POCR CRIME DB MEURTRE APRES UNE PARTIE DE JEU. 

Mais, après avoir contemplé durant cinq minutes ce triste tableau,. Jean 

Guillermin laissa une larme s'échapper de ses yeux. *■* **** 

: — Dieux miséricordieux, dit-il, quelque grand que soit son crime, pro-

tège cet enfant, et pardonne-lui. A'/i'Q Tgl/Iïi3 5LI 

IV. 
Jérôme Taillefer baissa sa lanterne et dit à son compagnon : 

— Maître, voici le moment d'entrer. Retrouvez un peu de calme, je vais 

ouvrir Ia.portwn ^^-> ' ' * ««
 iu

P .?^°
U

..
X
.^ 

— Il y aura dix louis d'or pour vous, s'il m'est possible de voir cet infor-

tune pendant un quart d heure, répliqu a 1 artiste. " * 
' i -ii t r, -a- t î i^ ■ .ii'jit>i-nd sb o-iiilcjnD l8iuo!nv 

Le geôlier prit une clé dans l'énorme troiisseau qu'il avait sous le bras; 
... . ..i.,,,.

 a
M ■kA-vannei mfh àlflOirrJOf-i^tTil U«9«5«ds nJ 

il approcha cette cle de la serrure et *'»•. : réta a exécuter sa mes,e. 
i 't ' t>'û/, t'''i^iÔMnu '''uo m"! r JÎGVOV 

Mais, au <■■•■ même ..n le cachot allait s'ouvrir, un técer bruit de'pas . , 
i-.L «.ii».,,!..^' dl^h, b-dini-J. vi'ii'Iiixs im Jiiit»°3ininoiI Ma^b nn 4 

se ht prrfenwH'a t extreniHeacs corridors'.
lJ ,w
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*''donc vient par'B? dèrnamla lé cisélfflren'S aSr'eSI'arrf aii'céolier. '* .j 

 Ie4'lgnore, maîtrë, 'répartit .ï'érs.inéjWlflireïP^tteli'is ne craignez
 } i(Jà 

iricB, dn he noiis'surprémlré jfnjihVïér^fè "Wfs t-?eWi%re rhâ lanterne.^ —
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que le'jbruit de-lH:m"irfcfii!'qiii Ibs avait déjà frappés devi.il pin? distiiiçTedr 

eore. H s'y î*ignit Bit'ntôt'ùK^rSIèmcrit iè '^^W^^'^^^^ji^Piaisq s* 
ucs mlirs. .oioiO slbô IcdinriA almo» » • „o 

— Venez toujours, maitre, suivez-moi, répétait Jérôme Taille'ert a voix
 rni 

si basse que l'artiste avait peine à l'entendre. Encore quelques minutes. 
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Celui qui s'exprimait "ainsi h'aVa'tï [las'plutôt a'ctîeVi ces dernières parôh^
 wJ|J
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| qu'une escouade d'exempts, ayant à la main (le- torches allumées, sepréé!-^ 

i pita brusquement
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étaient MM. Périeaud et Humblot; pour M. dc Chaïourues, 

MM. Octave Vincent et Valois. 

— L'activité qui a régné, au commencement dece mois, dans 

les transactions pour les soies sur notre place, s'est ralentie.Les 

esprits se préoccu'pûjt de ljh crijgS lïna'pdèréjdaiii^ laquelle u.)us 

SKiu'olons entrer uonle ulejpaniev s>ii$ui|ueujr.e ne s'étendra 

pas jusqne sur la'OOTsOTnBiaTitrn", "doufTavenir cependant se 
présente d'une manière favorable. Les cours soùifortoes pour 

les belles qualités, qui deviennent rares, 4>e mapqjuent pas ,-

d'acbeleUrs;; mais la marchandise médiocre est délaissée, et si 

réalisation offie «tes difficultés tous le» jours plus grandes. 

La foire d'A,ubeuas a été in ifliijfiaiU.ti'"i llTtfaTilitr des com-
i"unications, el l'avantage qu'ont maintenant les mouliniers de 

pouvoir s'approvisionner à volonté dsiis les magasins loujofirs 

garnis de quelques CDunnisionnaircs, en diminuent cba;;ue an-

née l'importance. Les jolies qualités «le 10j 11 en suie de paquc-

tailU\ étaic lit recheccliéess el bien tenues de fr. 60 à63 le kilog., I 
et on offrait à la baisse, «le fr. 53 à 54 les qualités courantes et 

médiocres de 11(12. Il s'est fait très peu, dans les prix de 66 à 70 

pour les filatures des Cévennes 3|4 et 5{S. 

— Jeudi soir, & six heures ebdemie, la rue des Augustins a 

été tont-.à-coup épouvanté par une détonation dont la violence 

peut être comparée à celle d'une pièce de canon, des maisons 

ont été ébranlées. Le moment d'effroi passé, tout le monde est 

descendu dam la rue pour s'enquérir de jla cause de cette dé-

tonation. On a bientôt su qu'une explosion de gai avait eu lieu 

dans une petite boutique du n° 1 de la rue «les Augustins, bou-

tique inhabitée depuis quelques jours. S'il faiifetj ëroixj} les 

bruits qu| circulent, le robinet Ultérieur d'un conduit de gaz 

n'ava^&s'vété'.fermé, et le robinet eUérieor ayant été ouvert 

conimeiiati'ordinaire par l'éclaireur de SfeFVice
v
 aurait ̂ aissé 

reni4jiitia-J^»tkp*e-tre-gar."^en^ ' tioTrfmèS;sçraieût *eà*sy- \h 

l'heum ii^diquée plus! |iAltt,' Uufe laiiipa'* fa jnain, ouvrir la 

boutiqueyel l'ex^oViou sè serai t faite ii^j^iita rïé ment .Ces deu x 

homttiës^-detâ^^ dans Ea rue ont 

été renversai p'à rjç*'ijéjjr.M.de.-U d»*aBltuj-e; mnt.tés, brûlés el 

traiisportés'dAn^çe.t.iiiaiLhurrihlr il l'IiwpiliTj teK'dô'nOnissaire 

de police du quartier, et .desiii^^MiawjBés.ausâtôt sur lés 

lieux/)i|||^iii^!^v^(^eÂêsvies. arîi»wqua.;réclaiiiail leur posi-

tion! „ . t/T'H/m ' 1 W. 
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On.nous écrit de Rome le 13 janvier 1847 : . • 

« Aujourd'hui, jour de l'octave de l'Epiphanie, à trois heures 

et demie, le pape a fait lui-même et sans en avoir prévenu, la 

clôture de la célèbre octave de l'Epiphanie qui se fait dans la 

vaste église de Saint-André délia Vulle, octave pendant laquelle - -

on voit toutes les cérémonies de l'église solenniséei en div.ôr», 

rileset en diverses langues. Le saint Père est monté en chaire et 

a prononcé un excellent sermon, dans lequel il a recommandé 

le respect au saint nom de Dieu et l'obéissance aux préceptes de 

l'Eglise. L'effusion de cœur et de sentiment avec laquelle Sa 

Sainteté a parlé, a tiré des larmes abondantes des yeux.de tous 

les assistants, et pour moi, je puis vous dire que je n'ai pu ré-

sistera celte émotion et que j'en ai versé ma part... Ensuite le 
saint.Pèrc a dounéJabéoè.dicticHi du Saint-Sacrement, el enfui 

sorti de l'église au aiilieutdçs acclamations de la foule, il est re-

monté en voiture pour se rendre à son palais du Quirinal. 

» Il y a des sjècles que Rome n'avait pas entendu eu chaire la 

voix d'un souverain Pontife. » 

— On lit dans une correspondance adressée de Constanlino-

ple au Sud, journal de Marseille : 

» Le commerce se plaint ici (Gonstantinople), du manque de 

numéraire; le mouvement manque à la place, il se porte tout 

entier, depuis quelque temps, sur les blés. Tous les bâtiments 

sont accaparés pour le transport des céréales. Malheureusement 

le commerce des céréales touche peu la Turquie, q,ui a été for-

cée d'en défendre l'exportation sur plusieurs points «le ses eû-

tes. C'est la Russie qui fournit presque tout. Le gouvernement 

turc devrait bien ouvrir les yeux en ce moment sur ce qui se 

passe, et apercevoir que la Turquie pourrait, par des circon-

stances telles que celles dont nous sommes témoins, considéra-

blement s'enrichir. Il a fait depuis quelques temps quelques 

tentatives pour favoriser la production dans l'empire, mais c'est 

peu de chose en comparaison de ce qu'il pourrait faire ; les ré-

sultats qu'il a obtenus devraient au moins l'encourager à per- " 

lévérer aans la même voie, ou pjtilot à entrer dans une voie 

.plus large d amélioration en ce qui concerne le développement 

lie la proJuelion. Le go.ivernemeiu avait fait des avances à des 

agriculteur?,, sous condition du las rembourser dans un temps 

donné; ces remboursements s'effectuent déjà par les produits 

des travaux faits. Des grands progrès se sont faits dans les pro-

vinces comme à Constanlinople : le paysan est sûr de sa per-

sonne, de ses champs, de son travail même. 

— Par ordonnance du roi, en date du 19 janvier, et rendue 

sur le rapport de M- le.ministre de l'agriculture et du com-

merce, l'exportation des légumes secs et des pommes de terre 

est prohibée jusqu'au 31 juillet prochain. 

— Le discours de la reine «l'Angleterre, dont on a connu la 

substance peudanl la bourse, a amené sur nos fonds et sur la 

plupart des chemins de f«-r une reprise important*:. Le 3 0[0 

ouvert à 77 25, est monté sans réaction à 77 bd, alors «les ventes 

importantes l'ont fait tomber à 77 50, pour revenir à 77 70, en 

hausse de 30 C. sur hier. Le 5 OiO fermé à' 116 75 eu hausse de 

80 e. ; il avait euvert à 116. 

y
 —M. Thiers avait convoqué lundi soir à une réunion chez 

M. Ganneron, la fraction du centre gauche qui lui est restée fi-

dèle, pour arrêter la marche à suivre dans la discussion de l'a-

dresse. Sur 60 membres qui composent le centre gauche , à 

peine 25 se sont rendus à l'appel de M. Thiers. La plupart des 

autres ont passé dans la réunion formée par MM. Dufaureet 

Bidault, sous le nom de neo tiers parti. 

— On a découvert, en Algérie, aux environs de Bougie , des 

étangs qui îenlerment une grande quantité de sangsues. Cette 

découverte est due à un singulier hasard. On a remarqué que 

les indigènes, lorsque leurs chevaux étaient attaqués de certai-

nes maladies, les menaient »' un des étangs, et les y laissaient 

séjourner longtemps.'-Un sous-officier de la garnison observa 

ce fait et s'aperçut que les Arabei procuraient ainsi à leurs che-

vaux une saiguéie» ati rhoyen des sangsues qui se fixaient à leurs 

jambes. On se mit à pêcher dans l'étang, et on trouva des sang-

sues en aboiuiance et de bonne qualité. 

• rr+.Le docteur Mac-Mannus et M. Barr, négociants à Sainte-

,j'Gene«Uj]P,dans h Missouri (Etats-Unis), avaient eu quelques 
^difficultés relativement à des opérations de commerce. Ces 

difficultés ne purent être aplanies, et ils résolurent de laisser au 

sorldes armes le soin de vider définitivement leur querelle. 

> Àr.tnéa«ideo)tta-jrabiiies , ils se rencontrèrent au lieu indiqué. Là. 

• ils se placèrent à soixante pas l'un de l'autre, et le combat com-

mença ; il ne fut,pas de longue durée, car au premier feu la 

balle du docteur Mac Mannus glissant contre les vêtements et 

la poitrine de M. llarr, entra dans son épaule droite et ressortit 
par le coude, sans briser l'os dn bras. 

Le docteur victorieux a'est empressé de donner les premiers 

secaurs,à*on adversaire, dont le compte se trouve ainsi réglé 
définitivement. 

— Deux négociants de Gotha , pour procurer du travail aux 

ouvriers faibles et maladifs, ont établi dans celte, ville des ate-

liers pour filer el tisser le lin et le chanvre. Le gouvernement 

ducal a favorisé cette utile entreprise, ea avançant une partie 
des fonds nécessaires à sa mise à exécution. 

Lyon, le 24 janvier. — Le Gérant, J. REYX1KR. 

BULLETIN COMMERCIAL. 

SOIES. — KITI.CH* l>f Li SEMAINE. 
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La foire d'Aubenas, qui <!oil avoir lieu le 17 courant, est cause du peu d'ac-

tivité qui règne eu ce mome*f dan» les transaction» sur noi marchés; on attend 

cette épofjùe pour faire «les achats. Les prix ne varient pas. 

A liomans, les soies étaient cotées au dernier marché 26 f. SO et 27 f. le 1]2 

kit. H s'est traité quelques affaires, mais en petit nombre aux prix suivants : 

U|16 cl. soies orjinaires (le 1[2 kilo) 26 à 26 50 

aQl^t5lt4Cjl|jU}j}<}(|£||fw 86 à 27 50 

12|13 'd. id. id. de pays. 26 5o à 27 

12[13 id. Peyrim. 27 50 à 28 

A Joyeuse et à Aubenas, mercredi et;«amedi derniers, les ventes se ronl opé-

rées au* prix suivants : 

Soies qualité extra fine, il f. 30 à 32 f. 10 le Ii2 kilo. 

Sois fine, 29 f. 70, 30 f., 30 f. 50 et 30 f. 85. 

Soies2» choix, 22 f. 40,^23, S*, 25, 26 et26f. 50. 

H|1S d. soies courante«(le i[2 kilo). Î7 i S8 

11112 d. ij. id. 28 à 28 50 

10/11 d. ij, soies courantes du pays, 29 i 29 30 

L Li&AoO > ; %
4if WJLX iTU. 30 130 50 

9it0 d. id. de Joyeuse, . 30 à 31 

Soie» à vapeur (le ll2 kilo). 

12(U i. 5]6 coc. soies fiHes. 32 à 32 50 

lî|U d. 5(6 soies des Cévennes, 33 i 3* 

OjlO d. 3)4 id. 3f à 34 50 

9(10 d. 3|4 id. St-Jean (Gard), 35 a 35 50 

A Avignon, les transaction» ont un bon courant pour les qualités de premier 

ordre ; quant à la marchandise ordinaire, elle est délaiisée. 

A Marseille, les affaires, pendant (a semaine dernière, ont'éprouvédu ralen-

tissement pai suite «les nouvelles peu favorable» de» marché» de l'intérieur. — 

Vo ci le détail de» ventes opérées ; 23 balles Meitoup P. G. à 16 f. le 1)2 kil. — 

2 b. Brousse L. G. i 15 f. 7" . — 9. idem P. G. 4 15 f. — 22 b. Salonique fine 

à 52 et 24 f. — 7 b. Castra\« i a 13 f. 36 et 14 f. 25. — 17 b. Bengale i 13 t. 

— 2 b. Italie à 24 f. 7 5 [Courrier de la Drôme.) 

PLACE DE COGNAC. 

Cours des Eaux-de-vit. 

Marché du 16 janvier 1847. 

Eau-de-vie de 1846 des Bois, »an» futaille (t'hectolitra). 

(60 d. c.) 90 i 92 fr. 

d» d" Champagne d
0
 98 à 100 

d
o
 1845 aei Boi» do 98 à 100 

J° d» Champagne d» 104 à 106 

do 1844 de» Boi» do 101 à 103 

d-i do Champagne do 114 à 120 

1843 des Bois do 104 a 107 

i, d» Champagne do 120 à 125 

COURS DES VINS. 

Tin» rouge» et blanc», log. compri» (de premier achat). 

Vais rouges de 1846 145 i 150 f. \ 

Vin» blancs do 130 à 135 j 

Vin» rouges de 1844 240 à 245 ! Le tenneau 

Vinaigres blancs à l'orléanaise, savoir : ( d» 8 hectolitres. 

En barriques 170 à 180 f. I 

F.n li2 d«> 190 à 200 / 

l es cours se maintiennent avec fermeté et les vendeur» sont rares. Néan-

moins les affaires sont assez active». En l'absence de toute autre cause, l'aisaace 

de» détenteur» ne permet pas de croire à la baisse. 

PLACE DE BORDEAUX. — 18 janvier 1847. 

Eau-de-vie de 1843, logé» (l'hectolitre.) 

ARMAGNAC ' . . 72 » 

MARMANDE 71 » 

i'AÏS 70 » 

3[6 disponible 112 i ll£ 

I -\; V-v\\Yïk'VàTJAî\c\ '"a 3A-
PLACE DE BÉZIERS. 

Cour» de» 3)6 l'hectolitre 104 i 105 

PLACE DE PARIS. 

S|6 disponible 136 i 137 

PLACE DE LA ROCHELLE. 

Eau-de-vie disponible (sans futailles). 78 i 80 

Mercuriale officielle dcGray. —Du 9 au 16 janvier. 

prero. quai. — deux. quai. — trois, quai. — prixmoytn». 

l'hectolitre. 

Froment 22 35 5[7 31 87 li7 30 07 li7 31 33 1(3 

Seigle » » -m » » » » * 

Orge 18 64 2[7 17 14 2r7 16 64 217 17 47 13[21 

Avoine 10 60 9 20 8 30 9 43 1|3 

Farine 75 72 53 le» 125 kilog. 

Foin 45 f. — Paille 27 f. — les 500 kilog. 

16 janvier. — Les blés deviennent rare» »ur notre place, et les prix s'élèvent 

| rapidement, par-suite des desoins de la meunerie de Dôle et de Be»ançon par-

! ticulièremeut. On a payé quelques faibles parties jusqu'à 44 f. le» cent kilo., et 

| les prétentions s'élèvent même au Jessu» de ce prix. ' 

j Les orges suivent l'impulsion des blés ; les vendeurs parlent de 3 f. 73 et 4 f. 

le double décalitre. 

Les avoines tléchissent,Jà cause des nombreaux arrivagesqui ne discontinuent 

i pas. Leur cour» est de 25 à 23 f. 25 le» 100 kilo.; et à l'heclo., de 8 f, 75 à 9 

| f. 70. 

PALAIS ENCHANTE. — GALERIE DE U ARGUE. 

Grande soirée fantastique de M. ROBIN. Les expériences «eront continuelle-

ment variée». Ou commencera a 7 heures et on finira i 10 heures. Le» dimanches 

fête» et jeudis. — Incessamment la clôture. C60) 

Imprimerie de J.-H. BAJAT, cours de Brosses, 8, à la Guillotière. 

soie et reconnurent bientôt, dans l'homme qui venait d'ordonner leur ar- d 

restation, messire Enguerrand de Piersy, grand-sénéchal du comtat d'Avi- I 

gnon. .
w
<jt»oanoli'-- WJRm ' '

 v 

— Messire, s'écria Jean Guillermin, j'atteste le Ciel que je n'étais tenu en / 

ces lieux que dans les intentions les p'.us louables. e 

 La jtislice du comtat à l'œil sur toutes les sourdes menées, messirej v 

répliqua le grand-séuécbal. Aussi savons-nous suffisamment ce que vous \ 

veniez faire en ce cachot.Il n'y avait qu'un motif qui pût vousamrner àrô-
 n 

der à pareille heure auprès du, condamné; c'était afin de lui ménager une
 t 

évasion. r itnidlt TH loi HSTAU) ;.
(V

 . 

— Sainte VjifflgB, «aèttries ange* »iïa*e!ÊtfoWWèeto,i^ ,,I 

da l'srtiste. ..•Uietua M«vkttt:-*fcr«''i V.Ç-»Tjt •v<n
c
 i ^ 

— Da^to»tyf$i> «font Vous vousctéS ettt-otir^, taailre.
s
 ,
 s

,
n

 \i 

— PaS^itêSint.pcti-sWvqai rti'e'iteni^je'rh-olèstè q'ii>n'vcnant visitgr h>,
 v

l 

cachot je n'ai eu qu'une intention, celje d'engager le condamné a se repentir 

et & denwtatyaptMoti ««WîeitV- •' ' ^ ,
C

()
;j

36
' isbioa ob 'owsi a 

— 9iL<waMlifci.iW'JusAse avisera, poursyiv^^g:i^rrand.jil«,fiersy, »4 

En attendanU-vV)>isvîtes mon p>Ps^Snier.ftJ^ « 
— Mess^^^rr^réîesii Guillermin avec'des larmes dans la voix, qu'orn 

m'arrête si j'ai contrevenu iXfffffft^W*8>*a»|ta.iWnlde!plu8 juste; 

mais il etfA&rteWftVqu"^ <itua:gehi>nie :H» tiftW 
d'épargner' Jérôme- TailTeler qui. en m'introduisant jusqu'ici, n'a cédé''

 1 

qu'arx instincts du bon cœui, et non point à Turque je lui ai offert. 

 Eb bien! d'accord, difTe'grand-sénécha!, que jérome
(j
TajUcfer soit 

libre; maiscuU!lgtt%-pp»B'tvpti«td*ueferfaie,'fa.:n1r^ J 

de vous (ffîfijfl$r$ de.Ia même faveur. ^'j'I^?..*', - *, [itaol 
A ces t^|»V'ijtftb»n.aigne de h main; les^cîlers de la ville entourèrent 

le oiseleur et te conduisirent immédiatement dans une autre partie de la 

Prison. . •
n

:
f0

br'[ yaye sibflfdna'a Juoc t 

Il s'était écouté huit jo 'rs environ depuis l'événement que nous venons 

raconter, lorsqu'un matin un religieux de la confrérie des Pénitents de 

'•Croix frappaità la port? de Jean Guillermia, dans Avignon«1, 

Rendu sans retard à la liberté, grâce'à l'excellente réputation de probité 

dont il jouissait dans tout le pays, l'artiste avait pu reprendre ses travaux. 

Il mettait alors la dernière main a l'oeuvre dont le projet avait tant émer-

veilla quelque temps auparavant, les envoyés du grand due de Toscane. 

Au mpmentj $ùle religieux entrait, le sublime ouvrier relevait son travail 

et té contemplait avec cet amour qu'un artiste* toujours pour le fruit de ses 

veilles. Taillé dans l'ivoire, fait d'une seule pièce dans une dimension de 

vingt-pix pouces, ce prodige de l'art était, «omme nous' l'avons «féj^dït, un 

admirable résumé de toutes les douleurs que le Fils de Dieu a éprouvées 

dans t cours de sa vie et jusque sur l'arbre du Gqlgotba. 

Avant même que cet w-vrag» remarquable fût terminé, la confrérie des 

Pftuittjntsdoila Q<éi*<lé*ir*rt vivement avoir le Christ d'ivoire de Jean Guil-

Içrmii ; mais Jean Guflterimin se montrait intraitable; il avait jusqu'alors 

«rafosales offres,qui lui étaient faites. Aux nombreuses, instances des con-

ifnèresj iPïvràlf^arlI'^iseWipfilnfJ '^jj,!^ • jgninlo* se! i'J tioisjB t 

>Y1 — Mes^rèT^.iié.Hrtièf-d'œurre d'art ne se vend pas pour on,peu d'or. 

■
;

: (Juaaid le religieux se fut assis et eut répété la demande si souvent faite 

p*nf*a ponfrérie, l'artiste répliqua avec un grand sang-froid la réponse qu'il 

UNR coutume de faire: ,; - -

lirTi ^j
on

 frère, un chef-d'œuvre ne se vend pas pour un peu d'or. 

' — Mais, reprit ie religieux, la confiéric est décidée à én donner beaucoup. 

— Beaucoup d'or, ce ne sciait pas encore assez. ' 

— J'ai vu le prieur ee matin même; il m'a dit que l'on irait , si vous le 

désirier, jusqu'à 30,000 livres. . .,,„„ „„ . 
T * ?• •! *

A
I litr.mASTIJO/itrtg'l JJIÎO'Ju- .:Jljll»)i«y er' 

, — "0,000 livres ! éh bien soit! répoiiJit l'artiste avec un étrange sou-

rire; niais il est urgent que le marché s'accomplisse sur-le-thamp. 

, — La confrérie ne s'y oppose pas ; je «rois que vous pourrez vous pré-

senter dès demain chez le trésorier ou chez le prieur à votre choix. 

? J'irai dès demain sans faute. 

Le lendemain, en effet, Jean Guillermin, chargé de son précieux far-

deau, alU trouver le supérieur des coiiirères. 

— Mon révérend, lui dit-il, je vous apporte le Christ que vous désirez. 

C'est bien , maître, répondit le supérieur avec joie ; je vais vous faire 

compter la somme convenue. 

— Non, non , gardez-là, mon révérend , reprit l'artiste ; je vous l'ai déjà 

! dit cent fois, un chef-d'œuvre ne s'achète pas avec un peu d'or. 

Il est urgent de dire ici que l'ordre des Pénitents de la Croix était spé-

cialement chargé des soins et de la surveillance des prisons. C'étaient lea 

religieux de cette confrérie qui visitaient et consolaient les prisonniers ; 

c'étaient eux qui accompagnaient les patients au supplice; c'étaient encore 

eux qui rendaient les honneurs de la sépulture à leurs cadavres Aussi 

possédaient-ils un des plus beaux privilèges qne les hommes puissent 

avoir, celui d'obtenir toutes les années la grâce d'un condamné à mort. 

— Non, non , mon révérend, reprit Jean Guillermin, ce n'est pas de l'or 

ri qu'il me faut pour mon Christ d'ivoire; c'est mieux que cela : c'est la vie 

d'un homme qui doit périr demain pour voir commis un meurtre à la suite 

d'une partie de jeu effréné. Je ne donnerai mon Christ que pour la grâce de 

ce criminel. 
... . ï »a i ri n r T-Wi«I V i ht QJi . i &l'"Ils«I Uil ,lùli' loi nw .io«p\ji.i ji 

L'offre fut acceptée, et, après les démarches et les cérémonies d'usage , 

l'échange se fit sur-le-champ. 

Un homme manqua le lendemain au bourreau d'Avignon. Cet homme 

était André Guillermin, peintre ,de talent, mais jeune étourdi d'une dissi-

pation rare; il était, en outre, propre frère du ciseleur. 

Le voyageur qui visite aujourd'hui la ville de Pétrarque se fait toujours 

conduire à la chap«Ue de la Miséricorde; c'est dans le cœur de cette cha-

' pelle qu'a été placé l'admirable Christ d'ivoire des Pénitents de la Croix. 

Quant aux deux artistes qui figurent dans le cours de ce récit, voici ce 

que l'histoire nous apprend sur leur compte : 

André Guillermin , le peintre, condamné à mort, revint des erreurs de 

sa jeunesse peu de tempsaprés avoir obtenu sa grâce ; il alla à Florence, où 

il se convertit dans un couvent de CarriaUiules. 

Jean Guillerrr
;
n , toujours entouré delà considération la plus éclatante, 

renonça bientôt aux arts ; il pensait avec raison qu'après avoir fait son 

Christ, ii n'avait plus rien à faire Il mourut à Avignon en 1699. 

e JPLIS mi VERNAY." 



LAVEMK. 

Par brève! d'invention, 
(Sans garantit du gouvernement), 

BAINS CALORIQUES 
A VAPEUR SECHE. 

Fort de ses nombreux succès, des cures merveilleuses qu'il a obtenues, et dont, au be-
soin , il peut donner des preuves authentiques, M. DUCROCQ a l'honneur de recommander 
au public son établissement de bains caloriques à vapeur sèche avec aromates. Ces bains se 

composent de minéraux, tels que fer, cuivre, pierres, chauffés dans un four aérien ; le tout 
soumis au choix et à l'appréciation de JIM. les médecins. Par cette préparation, fruit d'études 
et d'expériences sûres, toutes les maladies réputées incurables seront immédiatement soula-

gées et guéries après un temps plus ou moins long. Ce nouveau mode de traitement, qui 
reiiip.aee avec avantage l'action des eaux thermales sulfureuses, active la circulation du sang, 
facilite l'épanchcment des eaux, adoucit la peau, en détruit toutes les maladies, anéantit à ja-
mais les dartres, de quel que nature qu'elles soient, lors même qu'elles dateraient de vingt 
ans. En un mot, rien ne rés.ste à l'action épurative de cette vapeur sèche. Affections scrofu-

leuses ou humeurs froides, engorgements des glandes lymphatiques, démangeaisons, tout 
se dissout; les douleurs provenant d'anciennes blessures sont toujours calmées; les vieilles 

plaies fangeuses, les gangrènes sont toujours guéries; l'engourdissement des membres, la 
raideur des nerfs, les maladies siphilitiques et leurs affreuses conséquences , les pustules 
plates répandues sur tout le corps, les bubons pestilentiels, les furoncles, les douleurs de 
goutte, les rhumatismes chroniques les.plus rebelles,tout s'évanouit en peu de temps (huit 

jours de traitement amènent une amélioration telle que le malade quitte bâton et béquilles); 
'enflure des jambes avec excoriation, quelle qu'en soit la nature, se dissipe en moins de 

douze jours; les fausses ankylosessont toujours radicalement guéries; les ulcères corrosifs, 
les cancers, la lèpre, enfin tout ce qui vient de l'impureté du sang, même le nnli me ian-

gsre ou le chancre; les hémorroïdes, quelle qu'en soit l'importance, les verrues Sur les 
mains et sur la figure, les courbatures, les dépôts de gale, obtiennent un prompt soulage-

ment , ainsi que les dépôts de lai t ulcérés qui guérissent sans laisser de cicatrices. Quant aux 

chauds et froids, trois bains suffisent pour satisfaire entièrement la personne malade. 
Les bains caloriques remplacent avantageusement toutes les eaux minérales thermales 

et sulfureuses, en ce qu'ils ont une action plus prompte, plus énergique et qu'ils n'exigent 
pas comme les autres l'opportunité de la saison. — Le degré de chaleur sera approprié à la 

maladie et au tempérarrient de chaque individu. 
Déjà plusieurs médecins parmi les plus habiles, les plus distingués, ont confié à mes 

soins une foule de malades, et tous n'ont eu qu'à s'applaudir des résultats obtenus, résultats 

qui m'ont valu tous les suffrages de tous ces messieurs. 
La réputation des bains caloriques à vapeur sèche, dont le résultat est positif et incontesj 

table, est donc maintenant aussi bien établie nue méritée, et ie m'estime très heureux de 

pouvoir offrir à la société une invention qui a pour but d« guérir mes semblables, sans avoir 

eeours à des)procédés étrangers et ruineux. 
L'établissement des bains caloriques est toujours me de Bourbon, 34, à Lyon. (10) 

NOUVELLES CÂNNETIÈRES 

POUR LES ARTICLES LES PLUS DÉLICATS DE LA SOIERIE, 

Par brevet d'invention, d'addition et de perfectionnement, 

Du SIEUR PIAVOUX, MÉCANICIEN, 

RUE SAINTE-CATHERINE, 4. 

Justement renommé pour la perfection et le grand nombre des mécaniques à dévider, et celle» 

dites Cannctières, prévient les chefs d'ateliers qu'il vient de confectionner une nouvelle Canne-

tière pour les articles les plus délicats de la soierie, et pour laquelle il vient d'obtenir un brevet. 

On peut la voir fonctionner chez les chefs d'ateliers ci-dessous désignés : 

MM. Augier, cours Vitton, 12, fabricant de lustrés. Thomas, rue du Chapeau-Rouge, fabric. de 

satins et gros de Naples. Brunet, rue du Pavillon, 4, fabric.de gros unis. Perrin, rue Lafayette, 19, 

fabric. de poults de soie. Gonard, rue du Mail, 22, fabric. de poults de soie et jumelles. Chapotat, 

clos Benniols, maison Janin, fabric. d'unis. Puche, rue de Sève, 4, fabric. de poults de «oie. Aniel, 

faubourg de Bresse, 55, fabric. de gros satin. Rochay, montée Moatessuy, fabric. de gros unis. 

Baland, rue Lafaye(te, 6, fabric. dé gros unis. Signolet, rue Mulet-de-Gerando, 8, fabric. de lus-

tres. Brunet, place Colbert, fabric. de châles soie. Mermet, impasse Curette, maison Berthet (Ca-

luire). Perrier, rue du Chapeau-Rouge, 53, fabric. de jumelles. Pignard, côte St-Sébastien, 19, 
fabric. d'unis. Sambet-Ouusson, côte des Carmélites, 55, fabric. de gro» unis. Brand, rue Saint-

Georges (Commanderie), fabric. de gros uni» en large. 

Les vieilles mécaniques sortant de ses ateliers sont mises au nouveau procédé pour 55 fr. Prix 

des nouvelles, 160 fr.; anciennes, 120 fr., garanties cinq ans. 

Mécaniques rondes à dévider, perfectionnées, «anscordes, à 12 guindres, 160 fr,; dix guindre», 

150 fr. 
11 facilitera le paiement sur de bons renseignements. (89) 

Approbation des Facultés de médecine et de pharmacie (Codex, page 292.) 

Él PATE PECTORALE S 
A LA RÉGLISSE D'ARGENT 

r en 

i, DE GEORGE, 
^iBtA.iB.aa^a^*B^^»î ~s3b--3Ê^^'mj^sjm^mLA (Vosges.) 

BOÎTE : 1 fr. 25 c. ; DEMI-BOÎTE , 65 c. 

La seule . infaillible pour la prompte guérison de» rhumes. toux , enrouements et autre» Irritations de~ poi-

trine Elle se vend moitié moins que les autres , chez MM. Lardet. pharm., place de la Préfecture , 16 , et à la Pharmacie des 

Célestin»; Vernet, place des Terreaux, 13, à Saint-Etienne, Garnler-Martlnet. rue de Foy ; à ChMon-sur-Saone , Pourcner-

ï'ulvre. confiseur, Grande-Rue, 36 ; et à Genève (Suisse), Bouzier, Grande-Rue, 4; à Maçon, Lacroix, pharmacien, ainsi que 

dans toutes les villes de France et de l'étranger. 

NOTA. — Une Médaille d'honneur en argent vient d'être décernée à M. George, pour la supériorité de cette pâte , et OD ne doit avoir con-

fiance qu'aux botte» portant son étiquette et «a signature. Se^ierdea^ati^facleura. (41) 

ON DEMANDE ""aiflr 
duire et panser un cheval et faire un peu le jar-

din, il faut de bons renseignements. S'adresser 

chez M. Phily, place St-Nizier, 4. (64) 

GUEBISON 
DES f 

MALADIES SECRÈTES 
NOUVE LLES ou ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs, goutte, rhumatismes, 

ulcères, écoulements, perles les plus rebelles, 

et toute acreie ou vice du sang et des humeur?,* 

PAR LE SIROP DÉPURATIF VÊGÉTALÎ 

DE SALSEPAREILLE ET DE SÉNÉ. I 
Extrait du Codex medicanientarius , approuve' par les" 

Facultés de Me'Jecioe el de Pharm. 

Publié par ordre exprès du Gouvernement. 

Le traitement est prompt et aise' à suivre en secret 
ou en voyage; il n'apporte aucun dérangement dans 
tes occupations journalières , et n'xeigo pas un ré-

gime trop austère. 

PRIX : 5 fr. le flacon. 
S'ADRESSER A LTON, A LA PHARMACIE 

Rue Palais-tsirlilet, *3. 
d) 

HOTEL D'AVIGNON, 
rus Mercière 56, au centre du commerce pris 

des bateaux à vapeur du Rhône, des messa-

geries du Midi et du chemin de fer. 

Cuisine bourgeoise, [dîners à prix fixe et à 

la carte. 

AVIS AUX VOYAGEURS. On loue des 

chambres au jour et au mois. On peut son-

ner, le concierge ouvre à toute heure de la 
nuit aux personnes qui veulent coueher. (2) 

PLANTS DE MURIERS £
r
£ 

grandeurs et grosseurs. — S'adresser à M. 

Chêne, marchand de comestibles, place de la 

Boucheric-des-Terreaux, 9, Lyon. (50) 
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SPÉCIALITÉ POUR A CHAUSSURE 
POUR￼HOMMES. 

AU COMPTANT. 
Bottes, première qualité, à. . . 17 fr. 

Remontages, à : 12 

Fonds, à . 6 

Le sieur CUDRET offre à tout consomma-

teur de faire le choix des marchandises qui 
pourront lui convenir. 

Rue Quatre-Chapeaux, 13 bit, au 3ra'. (56) 

Par brevet d'invention. 
(Sans garantie du gouvernement.) 

Approuvé par MM. les Fabricants de Lyon. 

BATTANT INVARIABLE DE MËRIE ; 
pouvant s'appliquer à tous les articles. 

On peut le voir travailler chez l'inventeur, 
rue Bouteille, lo ; et chez MM. Masson, rue 
Bodin, 6 ; Métrai, Pierre-Plantées, 4 ; Gova-
guer, rue des Fantasques , maison Flavian ; 
Dinan, rue Imbert-Colomès, 3 ; Donzel-Millet, 
rue des Capucins, 6; Cornatton, rue de Sève, 

6; Mallet, cours d'Herbouville, 21 ; Carrier, 
rue Ste-Elisabeth ; Toucheboeuf, rue Pouteau,! 
3, etc., etc. (i7) 

(Maison d'Accouche-
mPIït teuuePar Mme THEVENET.mai-
« r fesse sage-femme, et dirigée par 
M. COQUAZ , médecin accoucheur. Cet établis-
sement est spécialement destiné pour les nen 
sionnaires. Il leur offre tous les soins que leur 
position peut désirer. On y saigne, vaccine 

et donne des consultations tous les jours dé 
deux à quatre heures du soir, rue de la Gerbe 
3, ou Zme, à Lyon. (i<>) ' 

FABRIQUE D'EAKAZEUSE^d
6
"; 

pour cause de santé. — S'adresser à M» Batia 
avoué, rue de la Préfecture, 8, on au bureau 
de la place St-Nirier, 4, Lyon. (49) 

MAGASIN DES 25,000 ROBES, 
Quai S t-Antoine, 18. 

Le propriétaire de cette maison a l'honneur 
d'informer le public qu'il vient de recevoir 
pour la saison d'hiver un grand choix d'in-
diennes, tissus, napolitaines, stoffs, satin-
laine, alpaga et mérinos ; forte partie de châ-
les tartans, cravates et foulards. 

II existe continuellement une exposition de 
1,800 robes coupées d'avance, toutes différen-
tes les unes des autres, marquées et étique-
tées en chiffres connus. 

Les marchands obtiendront un escompte. 

: (24) 

I— — 

A louer de suite 

PROPRIETE RURALE M$ * 
Rtllieux, 

composée de bâtiment» d'exploitation et de deux 

à cinq hectares de terres, pré», vignes et boi». 

S'adresser i M. Phily, place St-Nizier, 4. (67) 

: A louer de suite, rue de la Fro~ 

magerie, t
t 

VASTE MAGASIN 
ayant rez-de-chaussée et premier étage. S'adres-

ser chez MM. E. Colpart et Cic, rue Sirène, 5. 

I ' ^ (66) 

ENCYCLOPÉDIE DU XIXe SIÈCLE. 
PRIX DES VOLUMES : Répertoire universel, par ordre alphabétique, des Science», S'ADRESSER FRANCO 

papierfm. . .7fr. des Lettres et des Arts. ALA DIRECTION GÉNÉRALE 

Vélin super-fin . 8 AVEC LA BIOGRAPHIE DES HOMMES CÉLÈBRES ET 2,000 GRAVURES DANS LE TEXTE.
 r
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52 volumes grand in-8* à double colonne. 

%
 2T Volumes en vente. — Les 28" et 29° Livraisons sont sous presse. — 30 Volumes se trouveront publiés dans trois mois. 

C'est parce qu'une honne encyclopédie est aujourd'hui un | COMBINAISON FINANCIÈRE. Modèle de souscription aux actionnaires. 
ouvrage de première nécessité,que lafaveur'publique s'attache i .„„ • . i , „ „„ . 

à X Encyclopédie du XIX
e
 siècle, dont le Journal des Débats, dans Faisant participer 1,500 touseripteurs aux bénéfices sociaux. Je soussigné déclare me porter SOUSCRIPTEUR-ACTIONNAIRI de 

un récent article, établissait l'incontestable supériorité surtou- r?Z,^K d°nt 

tes les encyclopédies françaises et étrangères. Une de ces «1er- Pour rembourser les premiers actionnaires, et pour assurer
 a

"Zndomic iUsa^Z■ • cSt^^îrt^fZ •
 P

^/" 
nières a compté, en Allemagne, jusqu'à soixante-cinq mille la terminaison de l'ouvrage en 1849, Il a été c'réé un fonds W&g&^T^^îTi^ tJSS"^^ 

..ouscnptcurs. de 540,000 francs, représenté par qu.nxe cents actions de
 ment r

£„*
mon

 Mr* faction elles volumes publieT
 P 

Nos lecteurs savent que 1 Encyclopédie du XIX° siècle est la 360 francs. * * ~ r""""' 

seule que le SOUVERAIN-PONTIFE ait daigné honorer d'un bref, la L'action se paie, savoir : 160 fr. dans trois mois ; 100 fr.dans
 Le<

 volumes de S fr «ont *r\r*Jïl*i TJ".!JJ-
IGN

 - • 

seule qui ait pour directeurs spéciaux les membres les plus six mois ; 100 fr. dans l'année. Elle donne droit: 1° à un exem- bulietb
 q 

éminents de l'Institut de France, la seule enfin dont M. le plaire de 365 fr; 2° à une part proportionnel^ dans la moitié „
 Pou

'
r recevoir

 Xexemvlaire sur vtlin du mi» 117 fm»*. • 

ministre de l'instruction publique ait cru devoir constater des bénéfices. iW^/f^ 

la valeur scientifique et littéraire en souscrivant à 50 exem- Tout souscripteur-actionnaire reçoit immédiatement le titre i„
r
 - 1 f 

. plaires. de son action ei les volumes publiés. Les suivants lui sont ex- NOTA Tout soiisr-rintpnr «ni ,lanc i»c i
m

;
a mn

;
c
 „„„. •„ 

Parmi les collaborateurs dont les travaux sont publiés, et , „ . ,. .... p ■ \
;
 , . „„ . , ,. , , , , 

jouissent d'une juste célébrité, il suffit de citer : MM. Laurentie.
 U

 Souscripteur-actionnaire, couvert déjà du prix de son ac- "tll } 1\ soa
.
ad

^
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e el
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.
du

 ^eau de roulage, 

baron Guiraud,
J
 de Cormenin, Hannequin, Récamier, duc de tionpar un exemplaire de 365 fr., ou de 417 fr. s'il remplit la Jolumis °
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 ' condition voulue pour recevoir les volumes sur velin superfin, ' son-crlntion à è^k^jU 

marquis de Pastoret, Btot, Bouvard, Champollion, Ph. Chasles, r f » itonicription a 1 ouvrage. 

Ch. Lenormant, Dufrénoy, Drach, Edwards, Dubeux, Jomard, recevra, en outre, un second remboursement par les dividen-
 Le nombre de 52 volumes étant invariabIe

 r
ouvraee

 corn 

Mauvais, Ch. Nodier, d'Orbigny, Panset Pontécoulant Tissot, des, dès que le chiffre de 3,000 souscripteurs sera dépassé. Si en
 p
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t coûtera 365 fr., papier fin, et 417 fr. sur 'vélin, y compris 
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' Walknaër,
 1850 on aplace 10 00

Q exemplaires, une action aura produit l'introduction. Le souscripteur qui autorise à faire traite sur 

qu.»%!^^^ Pins de 1,000 fr. ffl ^ * A publiés, les reçoit 
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Ur 1,actionnaire :
 On peut s'entendre avec l'administration pour solder les vo-

les abbés Receveur , Moi "no' Flottes Blanc Deeuerrv ^Impossibilité absolue de perle; - 2° Certitude de béné- lûmes par mois , par trimestre, par semestre ou par année, 

de FeleU, d'Assance , Ma u pied , Cané'to 7 Wébe•%esno- ^es notables ;_ 3« Complète garantie de l'achèvement de Enfi
8 ̂  ̂  \ 2 *\mmV V Ï'F"^^!* 

yers, etc., etc. ' *^ ' ' ' "
c
""

u
 r o v, paiement total soit complète dans 1 année de la publication du 

t œuvre en 1849. dernier volume. 


